
IRIS
ISSN : 2779-2005
Éditeur : UGA Éditions

44 | 2024 
Vers un neuro-imaginaire

Analyse des perceptions des usages de
drogues et de compléments alimentaires et
corporels chez les prostituées à Abidjan
Analysis of the Perceptions of the Use of Drugs and Food and Body
Supplements among Prostitutes in Abidjan

Kafé Guy Christian Kroubo

https://publications-prairial.fr/iris/index.php?id=3843

DOI : 10.35562/iris.3843

Référence électronique
Kafé Guy Christian Kroubo, « Analyse des perceptions des usages de drogues et
de compléments alimentaires et corporels chez les prostituées à Abidjan », IRIS
[En ligne], 44 | 2024, mis en ligne le 09 février 2024, consulté le 13 février 2024.
URL : https://publications-prairial.fr/iris/index.php?id=3843

Droits d'auteur
CC BY‑SA 4.0



Analyse des perceptions des usages de
drogues et de compléments alimentaires et
corporels chez les prostituées à Abidjan
Analysis of the Perceptions of the Use of Drugs and Food and Body
Supplements among Prostitutes in Abidjan

Kafé Guy Christian Kroubo

PLAN

Mise en place de l’étude
Terrain et méthode
Profils des participants

Résultats
Conditions difficiles de travail chez les prostituées
Une consommation de drogues comme réponse aux risques et difficultés
associés à la prostitution
Une consommation de compléments corporels pour accroître la visibilité

Discussion et conclusion

TEXTE

À Abidjan, capi tale écono mique de la Côte d’Ivoire, la consom ma tion
des substances psychoac tives est préoc cu pante. Des scènes ouvertes
de consom ma tion, appe lées fumoirs, se trouvent dans toute la ville et
consti tuent des lieux de vente et de consom ma tion de drogues
(Méde cins du monde, 2018, p.  12). Les prin ci pales drogues consom‐ 
mées seraient l’alcool, le cannabis, l’héroïne, la cocaïne et les médi ca‐ 
ments psycho tropes détournés à des fins toxi co ma no gènes. Bien qu’il
existe très peu de données sur l’usage de drogues, les études de
terrain estiment le nombre total d’usagers de drogues à Abidjan à
6 000 indi vidus, âgés de 13 à 70 ans (Rapport Croix Bleue, 2021). Alors
que ces consom ma tions engendrent des violences, des problèmes de
santé et de délin quance, les messages de préven tion se heurtent aux
concep tions parta gées des usagers sur les produits et les raisons qui
orientent leurs pratiques. En effet, ils attri buent des fonc tions
symbo liques et des attentes aux drogues qu’ils consomment. Ces
construits et imagi naires sociaux qui se déve loppent autour des
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usages de drogues ont été observés par plusieurs cher cheurs. Galand
et Salès- Wuillemin (2009, p. 8) observent que les images et les valeurs
autour de ces produits sont multiples, déter mi nées en partie par les
inser tions sociales des indi vidus et les rapports qu’ils entre tiennent
avec les substances. L’adhé sion à la consom ma tion procè de rait de
l’inté gra tion d’un schéma socio cul turel faisant de la substance un
objet courant de la vie sociale. Ces conduites se rappor te raient à
l’inser tion sociale de l’indi vidu et seraient adop tées soit en soutien
aux exigences sociales, soit en retrait des respon sa bi lités et des
exigences de celles- ci (Van Caloen, 2009). Les consom ma tions répon‐ 
draient égale ment au besoin de gérer un quoti dien de plus en plus
diffi cile (Guichard et coll., 2002) et de suivre le rythme de la société
(Peretti- Watel et coll., 2007). Les usages remplissent des fonc tions
socia li santes et dans les contextes de préca rité, d’échec, d’exclu sion,
ils se déve loppent en réponse à un quoti dien insou te nable pour les
usagers (Guichard et coll., 2002, p.  48). Le recours aux produits
dopants s’inscrit donc dans un usage social visant l’inté gra tion de
l’indi vidu (Gaspa rini, 2004, p. 59). Pour Houde (2014, p. 24), bien que
ces compor te ments soient illé gi times, ils sont adoptés par certains
indi vidus pour satis faire une exigence sociale. Toute fois, certains
usagers désa van tagés peuvent trouver dans la drogue une source
supplé men taire de désa van tage augmen tant ainsi leur vulné ra bi lité
sociale, tandis que d’autres peuvent y trouver une voie supplé men‐ 
taire de socia bi lité (Ruggiero, 1993, p.  359). Pour Cardinal (1988), les
indi vidus qui ont le plus de diffi cultés à atteindre les idéaux proposés
par le groupe social sont ceux qui font le plus grand usage de
drogues. Ces toxi co manes tentent en perma nence d’échapper aux
diffé rents modes d’enfer me ment et recherchent une manière d’être,
de se sentir et de se projeter (Bouhnik, 2002, p. 19). À ce titre, Thoër
et Robi taille (2011) évoquent le cas des étudiants québé cois qui
consomment des médi ca ments stimu lants pour améliorer leur
concen tra tion, leur mémoire, pallier un manque de sommeil, réduire
la fatigue ou le stress, afin d’atteindre leurs objec tifs. Lévy et Thoër
(2008) abondent dans ce sens en ce qui concerne le détour ne ment de
médi ca ments et le mésusage de drogues dans l’optique d’améliorer
les perfor mances intel lec tuelles. C’est aussi le cas chez les pros ti‐
tuées qui utilisent les drogues comme méca nisme d’adap ta tion aux
risques et diffi cultés asso ciés à leurs acti vités (Bertrand & Nadeau,
2006, p. 84  ; Bamba, 2014). Pour Tromeur (2019, p. 22), ces consom ‐
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ma tions pour raient s’expli quer par le haut degré de péni bi lité
physique de certains secteurs d’acti vités, la faci lité d’accès aux
produits utilisés ou la culture de consom ma tion du milieu profes‐ 
sionnel concerné. Toute fois, la consom ma tion des drogues est
contenue par une peur du lende main, par la recherche d’un senti‐ 
ment de sécu rité et d’un confort maté riel. L’usager, en s’appuyant sur
des produc tions symbo liques, construit ses propres stra té gies de
gestion et qualifie sa consom ma tion (Fontaine & Fontana, 2004, p. 10).

Ces diffé rents travaux rela tifs aux concep tions parta gées des usagers
sur les drogues sont perti nents. Ils révèlent la néces sité de s’inté‐ 
resser davan tage aux contextes de consom ma tions, aux expé riences
des usagers, aux images et aux symboles qu’ils construisent autour de
la consom ma tion de produits. L’objectif de cette étude est d’analyser
les percep tions qui entourent l’usage des produits dopants et des
complé ments corpo rels chez les pros ti tuées. Il s’agit de montrer que,
d’une part, l’usage de drogues vient en soutien à la péni bi lité de l’acti‐ 
vité de pros ti tu tion et d’autre part, l’utili sa tion des complé ments
corpo rels favo rise la visi bi lité des actrices dans un envi ron ne‐ 
ment concurrentiel.

2

Cette étude s’appuie sur le modèle théorique de la carrière déviante
de Becker (Houde, 2008, p. 21), qui comporte quatre étapes. D’abord,
l’indi vidu commet un acte déviant et déve loppe des motifs et des
inté rêts déviants. Ensuite, l’indi vidu apprend à neutra liser le poids
des divers contrôles sociaux qui encadrent son compor te ment. Puis il
déve loppe un ensemble de ratio na li sa tions qui lui permettent de
rejeter les impé ra tifs moraux pesant sur sa conduite déviante. Fina le‐ 
ment, il acquiert un système de justi fi ca tions qui l’incite à conti nuer
dans cette trajec toire. À partir de ces expli ca tions, nous mettrons en
évidence les logiques et ratio na lités qui sous- tendent l’usage de
drogues, produits dopants et complé ments corpo rels chez
les prostituées.

3
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Terrain et méthode
L’enquête s’est déroulée dans le district d’Abidjan, préci sé ment à
Cocody Angré, Cocody Riviera Palme raie et Yopougon qui
connaissent de fortes concen tra tions de pros ti tuées. Les pros ti tuées
ont été contac tées à partir des sites d’annonces escortes, en ligne
notam ment «  ciJe dolo.com  », «  Abidjan escorte  » et les groupes
What sApp «  l’amour de tout le monde  » et «  la maison du plaisir
+225  » qui contiennent les contacts télé pho niques, photos, vidéos,
adresses géogra phiques de rési dence ou d’acti vité. Aucune pros ti tuée
n’a été contactée dans la rue. L’échan tillon d’étude est composé de
cent- vingt-deux pros ti tuées, trois mana gers et deux vendeuses de
complé ments corpo rels retenus à partir d’un échan tillon nage à
choix raisonné.

4

Pour le recueil des données, la méthode des récits de vie a été privi‐ 
lé giée et réalisée par la tech nique de l’entre tien non directif. Chaque
pros ti tuée a été invitée à se raconter puis à dégager sa vision person‐ 
nelle concer nant sa propre trajec toire de consom ma tion de drogues
ou de complé ments corpo rels. Les ques tions portaient sur l’expé‐ 
rience de pros ti tu tion, les expé riences de consom ma tion de produits
dopants et de complé ments corpo rels, les signi fi ca tions, attentes et
fonc tions symbo liques des produits consommés. Un ques tion naire
fut égale ment proposé pour recueillir des données sur les profils,
puis les construits et les imagi naires sociaux atta chés aux effets des
produits utilisés. Les données obte nues ont fait l’objet d’un trai te ment
quan ti tatif et qualitatif.

5

Profils des participants
Le profil des pros ti tuées montre que la consom ma tion de drogues et
de complé ments corpo rels est assez fréquente dans les tranches
d’âge 21-25 ans (55,74 %) et 16-20 ans (29,51 %) suivi des 26 ans et plus
(14,75 %). Concer nant le niveau d’étude, 63,93 % ont un niveau d’étude
primaire et secon daire, 25,41 %, un niveau supé rieur et 10,66 % n’ont
pas été scola ri sées. Ces pros ti tuées sont toutes céli ba taires, vivent
dans des rési dences en loca tion et 31,31 % sont mères d’un enfant. Les
rapports aux drogues et complé ments corpo rels montrent que
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10,66  % utilisent unique ment les produits dopants, 18,03  % les
complé ments corpo rels quand 71,31 % ont un usage mixte.

Résultats
Les résul tats de l’enquête font surgir trois points  : condi tions diffi‐ 
ciles de travail chez les pros ti tuées ; usage de produits dopants pour
soutenir l’acti vité de pros ti tu tion  ; recours aux complé ments corpo‐ 
rels pour renforcer la visi bi lité dans un envi ron ne ment concurrentiel.

7

Condi tions diffi ciles de travail chez
les prostituées

En Côte d’Ivoire, la pros ti tu tion sur internet est dési gnée
par  l’expression gérer  bizi. Bizi vient du nouchi ( jargon ivoi rien) et
signifie « busi ness ». Gérer bizi revient donc à faire du busi ness, prin‐ 
ci pa le ment basé sur le sexe.  L’expression elle gère  bizi se dit donc
d’une femme qui a des rapports sexuels de façon volon taire en
échange de sommes d’argent. La pros ti tu tion était à l’origine le fait de
certaines ressor tis santes ghanéennes et nigé rianes, et se prati quait
dans les maisons closes. L’entrée des Ivoi riennes dans cette acti vité
se situe autour des années 1990 à l’occa sion de la crise écono mique et
pendant la crise militaro- politique de 2002 à 2010. Les pros ti tuées
vendaient leurs charmes aux passants sur les trot toirs et dans les
grandes struc tures d’héber ge ment, de restau ra tion et de rafraî chis se‐ 
ment, régu liè re ment fréquen tées par des indi vidus aux situa tions
finan cières assez confor tables. Certains endroits « chauds » de la ville
tels que la rue Prin cesse à Yopougon et les Mille- Maquis à Marcory
étaient pris d’assaut à la tombée de la nuit par ces pros ti tuées à la
recherche de clients.

8

Aujourd’hui, à la suite des destruc tions de nombreux sites de pros ti‐ 
tu tion par les services de l’État et les rafles répé tées visant les pros ti‐ 
tuées, les acteurs de la pros ti tu tion se sont adaptés en adop tant
l’évolu tion tech no lo gique. Désor mais  le bizi se gère sur Internet, via
les réseaux sociaux. Depuis un télé phone portable ou un ordi na teur à
domi cile, sur les sites de rencontres et dans les groupes What sApp,
chaque pros ti tuée publie ses photos nues avec ses numéros de télé‐ 
phone, présente briè ve ment ses atouts physiques et sexuels, puis
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décrit de façon expli cite ses services et les prix. Les services qu’elles
offrent comprennent  : massage érotique, pipe baveuse, gorge
profonde, fella tion, caresses, sodomie, péné tra tion vagi nale,
partouze, etc. Les prix des services varient entre 5  000  FCFA et
15  000  FCFA pour les péné tra tions vagi nales ou passes et entre
25 000 FCFA et 60 000 FCFA pour les services de nuit. La péné tra tion
anale ou sodomie se négocie à partir de 15 000 FCFA et 20 000 FCFA
la passe tandis que les services de massage (relaxant, érotique, nuru,
body body) coûtent entre 30 000 CFA et 100 000 FCFA. Il faut noter
que certaines pros ti tuées sont recru tées et inscrites dans ces
groupes par des proxé nètes ou des dealers de drogues recon vertis
dans le proxé né tisme en raison de la répres sion contre le trafic de
substances psychoac tives que connaît le pays. D’autres cepen dant,
anciennes pros ti tuées s’inscrivent direc te ment sur les sites. Très
discrètes, pour éviter tous soup çons, elles louent de luxueux appar te‐ 
ments d’où elles s’orga nisent autour d’un staff compre nant, un
manager qui s’occupe des annonces, des images et vidéos, des séjours
et des clients fortunés, puis un proxé nète chargé de la sécu rité et des
problèmes avec la police.

Malgré cette orga ni sa tion, les pros ti tuées ne vivent pas dans la faci‐ 
lité. Elles font face à des diffi cultés finan cières quoti diennes. Les
coûts du loyer varient entre 20  000  FCFA et 30  000  FCFA par jour
pour les studios meublés et entre 100  000  FCFA et 150  000  FCFA,
voire 180 000 FCFA, par mois pour les appar te ments en colo ca tion. Il
faut en plus payer les factures d’eau et d’élec tri cité et la connexion
internet pour suivre les annonces. Pour une annonce sur «  ciJe‐ 
dolo.com », « Abidjan escorte », « qui veut gérer Bizi », «  l’amour de
tout le monde » ou « la maison du plaisir +225 », une pros ti tuée doit
payer 10  000  FCFA pour trois jours et pour chaque site. Elle devra
payer plus si elle souhaite rester long temps sur la page. En plus de
ces charges, le manager reçoit une somme de 10 000 FCFA par jour
comme frais de sécu rité et de publi cité. Céline, de la riviera Palme‐ 
raie, qui a parti cipé à l’enquête, affirme  : « Tu ne peux pas avoir de
clients sans l’aide des mana gers et des proxé nètes. Ce sont eux qui te
font. Si tu refuses de payer ou de rentrer dans leur réseau, ils vont te
dénoncer à la police ou même envoyer des gens pour te violer ou te
voler tout ton argent. Lorsque la police arrive chez toi par exemple,
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tu appelles ton manager et ce dernier plaide pour toi. Après tu dois le
payer pour le service rendu. C’est comme ça, il faut toujours payer. »

Le carac tère illi cite de leur acti vité ainsi que l’emprise du regard et du
contrôle social conduisent les pros ti tuées à ajuster en perma nence
leurs compor te ments au contexte. En effet, lorsque les voisins
remarquent des visites fréquentes d’hommes de jour comme de nuit à
l’appar te ment habité par une femme, ou lorsque cette femme sort
fréquem ment les nuits et rare ment le jour, ou encore lorsqu’elle porte
des tenues légères ou fume du tabac, ils en déduisent qu’elle gère bizi,
c’est- à-dire qu’elle se pros titue. Elle subit alors les diffi cultés liées à la
stig ma ti sa tion. Elle alimente les conver sa tions, est sujette à des
critiques dégra dantes, à des insultes mais surtout, on l’évite. Pour se
protéger, la pros ti tuée réduit ses acti vités avec les personnes dites
conven tion nelles, bloque les contacts des personnes qui ignorent son
acti vité. Elle se trouve dans l’obli ga tion de changer d’appar te ment ou
de quar tier après une période de trois mois, mais aussi de numéro de
télé phone et d’iden tité. Il lui faut donc trouver de l’argent pour payer
les frais de caution et d’avance qui sont très élevés. Erika, rési dant à
Angré et ayant parti cipé à l’enquête, explique : « Chaque trois mois au
plus, il faut changer de quar tier pour ta propre sécu rité mais aussi
pour attirer de nouveaux clients. Dans le quar tier, les gens finissent
par te remar quer, ils peuvent t’agresser ou appeler la police ou
quelqu’un peut te recon naître. Tu dois toujours prévoir ton argent de
caution, d’avance pour démé nager en cas de danger. »

11

Une autre diffi culté porte sur la fréquence et les types de pres ta tions
qu’exercent les pros ti tuées. D’après ces dernières, une passe de
10  000  FCFA dure environ une heure. Cepen dant, certains clients
prennent plus d’une heure pour le même tarif. La plupart seraient des
consom ma teurs de substances psychoac tives ou d’aphro di siaques
achetés sur les marchés locaux. D’autres viennent par groupe de
deux, trois ou quatre pour la même pros ti tuée. S’il est vrai qu’ils
payent plus, la pros ti tuée en sort épuisée et parfois avec des bles‐ 
sures. Aline, ayant répondu à l’étude et exer çant à Angré, raconte  :
« Les partouzes payent bien mais souvent tu tombes sur des clients
qui sont endu rants et qui ont de gros pénis. Le mois dernier, j’ai géré
quatre gars en même temps, mais j’ai saigné pendant deux jours, je
n’ai pas travaillé et donc j’ai perdu beau coup d’argent.  » D’autres
clients sont violents ou changent d’atti tude une fois dans la chambre.
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Il arrive parfois qu’un client réclame des services pour lesquels il n’a
pas payé. Cepen dant, pour la majo rité des pros ti tuées, c’est la forte
fréquence des rapports qui est source de problèmes. Elles se
plaignent de fatigue, de stress, de peur, de colère. En période de fête
ou de fin de mois, les pros ti tuées reçoivent en moyenne dix clients
par jour. Certaines ne supportent pas ce rythme et sombrent dans
la maladie.

Parfois, les pros ti tuées sont recru tées par les proxé nètes depuis les
villages ivoi riens ou les pays étran gers comme le Nigeria, le Mali et le
Ghana. Une fois ces femmes arri vées à Abidjan, elles sont logées à
deux ou à trois dans un appar te ment meublé, leur télé phone est
confisqué et elles ont l’inter dic tion de sortir et de parler aux
inconnus. Pour les contraindre à l’obéis sance et à la soumis sion, il
arrive qu’elles soient violen tées et privées de nour ri ture pendant
quelques jours. Le proxé nète menace de les faire empri sonner pour
fait de pros ti tu tion en cas de résis tance et fait croire qu’il entre tient
de bonnes rela tions avec les membres de la police. Avant de passer à
leur nouvelle vie de pros ti tuée, chaque femme est violée et la scène
est filmée. Le manager se sert des images pour créer le profil de la
pros ti tuée dans les groupes What sApp et les sites d’escortes. Parfois,
le manager publie l’annonce avec des images dénu dées sans y mettre
le contact de la pros ti tuée. Le client inté ressé par l’annonce doit
d’abord appeler le manager lui payer un droit avant d’obtenir la
bonne adresse.

13

Les parti ci pantes à l’enquête ont aussi rapporté des visites fréquentes
des membres de la police dans les appar te ments. Ils se font passer
pour des clients et arrivent sur les lieux pour inter peller les pros ti‐ 
tuées. Pour ne pas aller en prison, certaines proposent de l’argent ou
des services sexuels. Quel que fois, malgré ces services, des pros ti‐ 
tuées sont quand même arrê tées par la police, ce qui crée un climat
de peur parmi les pros ti tuées. Selon Satu, origi naire du Mali, elles
vivent dans la peur perma nente des mana gers, des clients et de la
police : « Moi, je suis venue du Mali et c’est mon manager qui contrôle
tout. Je lui donne sa part et je garde le reste. Il y a des jours où il me
viole ou prend l’argent que j’ai gagné. Je ne peux rien faire, car c’est lui
qui m’a envoyé ici. Souvent il me demande d’aller passer la nuit avec
telle personne et quand j’ai fini, le client me dit qu’il a déjà payé.
Quand je reçois un client, j’ai peur car les poli ciers peuvent venir à

14
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Tableau 1. – Répar ti tion des diffi cultés rencon trées selon les réponses

à l’enquête.

Diffi cultés subies
Nombre de réponses

N %

Payer le loyer 122 100

Payer les factures 108 88,52

Payer les soins médicaux 122 100

Payer le manager 122 100

Payer les annonces 122 100

Payer la commu ni ca tion (internet, appels) 80 65,57

Payer les frais de police 122 100

Payer les frais de déménagement 97 79,50

Souf france due à la fréquence des rapports 103 84,42

Souf france due aux types de services 76 62,30

Souf france liée à la stigmatisation 78 63,93

Agres sions, vols, viols 48 39,34

Acheter des drogues et produits corporels 122 100

(Source : notre enquête)

tout moment. Certains clients sont agres sifs et sont des voleurs. Le
métier est risqué. »

Sur les cent- vingt-deux répon dantes, la majo rité des réponses
(100  %) portent sur les diffi cultés liées au coût du loyer, aux soins
médi caux, à la commis sion du manager, aux frais des annonces et aux
commis sions versées à certains membres de la police. Viennent
ensuite les dépenses rela tives aux factures (88,52 %), la fréquence des
rapports sexuels (84,42 %), les services sexuels proposés (62,30 %) et
la stig ma ti sa tion (63,93 %). En défi ni tive, l’expé rience de la pros ti tu‐
tion est complexe. Les pros ti tuées font face à diverses diffi cultés qui
les conduisent à des stra té gies d’adap ta tion que sont notam ment la
consom ma tion de drogues et l’usage de complé ments corporels.
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Une consom ma tion de drogues comme
réponse aux risques et diffi cultés asso ‐
ciés à la prostitution
Les pros ti tuées inter ro gées se pros ti tuent quasi ment tous les jours de
la semaine, aussi bien la nuit que le jour, selon leurs obli ga tions fami‐ 
liales. Elles doivent assurer les charges quoti diennes mais aussi
envoyer de l’argent à leur famille, le plus souvent pour leur enfant ou
leur mère. Elles dorment pour la plupart entre 7 heures du matin et
midi. Le plus souvent elles n’ont pas d’heure fixe de travail, c’est le
client qui choisit l’heure de passage. Il peut arriver qu’un client
prenne un rendez- vous et ne vienne pas. Pour éviter de perdre de
l’argent, les pros ti tuées acceptent tous les appels et le premier venu
est le premier servi. Les passes se font soit dans des studios ou
appar te ments qui sont réservés à la pratique de la pros ti tu tion soit à
l’hôtel soit au domi cile du client même si dans ces derniers cas, les
risques d’agres sions sont réels. Les usagères de drogues sont moins
réti centes aux dépla ce ments. Elles appré cient plutôt les invi ta tions
des clients parce qu’elles en tirent quelques avan tages, notam ment le
repas, le trans port et la possi bi lité de proposer plusieurs services à
des prix diffé rents. Une pros ti tuée explique  : « Si tu as toute la nuit
avec un client chez lui, tu peux proposer un massage érotique,
ensuite une fini tion, ensuite une pipe baveuse en plus de la baise
vagi nale ou anale pour laquelle il t’a appelé et tout ça, c’est bien
payé. » Il y a une certaine corré la tion entre la fréquence des rapports
sexuels ou le type de rapport sexuel (vaginal ou anal) et l’expé rience
de consom ma tion de drogues. La péné tra tion anale reste un exer cice
périlleux et appa rem ment la pratique est plus fréquente avec des
clients plus jeunes et quelques clients âgés. Les pros ti tuées racontent
que certains clients changent d’avis une fois dans la chambre passant
d’une péné tra tion vagi nale choisie au préa lable à une péné tra tion
anale. Celles qui acceptent cette pratique souligne le fait qu’elle est
mieux payée. La plupart des femmes ne connaît pas le nombre de
leurs clients parce qu’ils sont nombreux et la fréquence de leurs
visites est irré gu lière. Face aux diffi cultés qu’elles vivent au quoti dien,
les pros ti tuées consomment diverses drogues.
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Tableau 2. – Inter ac tion entre les pratiques pros ti tu tion nelles et le type de

substance psychoac tive consommé.

Types de SPA
Pratiques prostitutionnelles

Péné tra‐ 
tion vaginale

Péné tra‐ 
tion anale

Péné tra‐ 
tion vaginale/anale Toutes pratiques Total

N % N % N % N % N %

Alcool 21 21,88 0 00 3 17,65 1 14,29 25 20,49

Cannabis 13 13,54 2 100 3 17,65 1 14,29 19 15,57

Psychotropes 29 30,20 0 00 4 23,53 0 00 33 27,05

Poly- usages 33 34,38 0 00 7 41,17 5 71,42 45 36,89

Total 96 100 2 100 17 100 7 100 122 100

(Source : notre enquête. Khi2 calculé 16,01 > Khi2 théo rique 14,68 au seuil de 0,100 pour
9 ddl)

Les résul tats de l’étude montrent que les pratiques ont une inci dence
sur la consom ma tion de substances psychoac tives (Khi2 calculé 16,01
> Khi2 théo rique 14,68 au seuil de 0,100 pour 9  ddl). Les poly- 
consommations sont les plus fréquentes (36,89 %), suivies des usages
de médi ca ments psycho tropes (27,05  %). L’usage des médi ca ments
psycho tropes comme le Lexomil®, le Rohypnol®, le Valium® et le
Rivo tril® prédo mine chez les pros ti tuées offrant des services de
péné tra tion vagi nale et mixte. Le cannabis reste la drogue la moins
consommée (15,57  %) derrière l’alcool (20,49  %). Concer nant les
pratiques pros ti tu tion nelles, les pros ti tuées qui offrent toutes sortes
de services sexuels (y compris les partouzes, fella tion, gorge
profonde, pratiques sado ma so chistes) sont celles qui s’adonnent le
plus à divers types de drogue : alcool, cannabis, comprimés psycho‐ 
tropes, tramadol, Batannan (71,42  %), contrai re ment à celles qui ne
pratiquent que la péné tra tion vagi nale (34,38  %) ou la péné tra tion
mixte (41,17 %). En revanche, celles qui ne pratiquent que la péné tra‐ 
tion anale ne consomment que du cannabis (100 %). Leur consom ma‐
tion de cannabis est plus impor tante que les autres caté go ries. Elles
utilisent le produit comme suppo si toire ou comme lave ment pour
réduire les douleurs anales. Les pros ti tuées qui acceptent les péné‐ 
tra tions mixtes (vagi nale et anale), consomment égale ment plus de
cannabis et d’alcool que celles qui ne proposent que la péné tra tion
vagi nale et les pratiques multiples.
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Les pros ti tuées asso cient de multiples signi fi ca tions souvent para‐ 
doxales aux drogues qu’elles utilisent. Elles consomment pour «  se
détendre », « se calmer », pour « se motiver », « se stimuler », « avoir
gros cœur  », «  prendre de l’assu rance  », «  oublier  », «  se donner
confiance  », «  affronter la situa tion  », ou encore pour «  ne rien
ressentir  », «  dominer le client  », «  ne pas pleurer  », «  ne pas
regretter », « ne pas se suicider ». On observe aussi une poly va lence
des effets et des attentes de ces consom ma tions. Certains produits
en effet sont des anti dou leurs et en même temps ont des vertus apai‐ 
santes et stimu lantes. Le cannabis par exemple fumé par les pros ti‐ 
tuées au coucher ou entre midi et deux, avant l’arrivée des premiers
clients du jour, permet d’être de bonne humeur, de réduire la gêne et
la honte liées à l’acti vité, afin de rece voir le client quel qu’il soit. Au
cours des rapports, le cannabis entraîne la baisse des sensa tions
doulou reuses et donc permet aux filles de satis faire plusieurs clients.
Il est égale ment présenté comme somni fère, fumé après une longue
journée de travail. Le cannabis est utilisé comme lave ment pour
« anes thé sier » la voie rectale et les parties géni tales afin de ne pas
ressentir de douleur pendant l’acte sexuel vaginal ou anal. Une
répon dante explique  : «  Quand tu fais la péné tra tion vagi nale et la
sodo, il faut te soigner, sinon tu ne pourras pas tenir long temps. On
fait un lave ment avec des feuilles de cannabis ou on utilise la boule de
feuilles mouillées comme suppo si toire pendant 5 à 10  minutes. Ça
rend la partie insen sible et quel que soit le nombre de coups, tu ne
ressens rien. Tu fais semblant de gémir, de crier, de pleurer pour
exciter le client, car les clients aiment bien ça.  » Une autre répon‐ 
dante s’exprime ainsi  : «  Avant les parties de partouzes, où tu dois
gérer deux, trois ou même quatre hommes en même temps, tu peux
fumer et après tu fais un bain de bouche ou tu prends des bonbons.
Tu prends ça, tu as de l’assu rance, tu n’as pas peur, tu les domines, tu
les gères bien, ils vont te respecter.  » Les pros ti tuées soulignent
toute fois la modé ra tion néces saire, l’utili sa tion de doses mini males et
le recours à certains produits pour dissi muler l’odeur du cannabis.

18

Dans ce contexte de consom ma tion, les effets de certaines drogues
ne concordent pas avec la défi ni tion fonc tion nelle phar ma co lo gique
qui leur est attri buée. Par exemple les pros ti tuées ne voient aucun
effet indé si rable au tramadol. Elles consi dèrent que ce produit, qu’il
soit en gélules ou en comprimés, dilué dans du café, du thé ou de
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l’alcool, fait repousser les limites. Il réduit la fatigue, empêche les
maux de tête, les douleurs physiques, stimule et donne de la force
face à des clients parfois diffi ciles à gérer. Le tramadol leur permet de
tenir 7  jours sur 7 et de travailler sans repos. K. N., une répon dante,
affirme : « Lorsque tu gères bizi, plus tu travailles et plus tu gagnes de
l’argent. Quand tu te fatigues vite ou que tu tombes malade, ton
argent diminue et les clients ne viennent plus chez toi. Donc il faut
assurer. Souvent tu gères un client et un autre attend au balcon, ou
bien dès que tu finis avec un client un autre t’appelle. Mais grâce au
tramadol, on arrive à tenir. Tu prends un comprimé le matin et un
comprimé le soir, tu peux travailler, sans problème. »

Les pros ti tuées consomment de l’alcool parfois pour la convi via lité ou
le plaisir lors des sorties ou des repas avec les mana gers ou les proxé‐ 
nètes. Cepen dant, elles en consomment aussi pour se pros ti tuer et
dans ce cas, pour se donner du courage, ne plus penser à rien,
supporter les rapports. Après les passes, l’alcool vient redonner de
l’espoir, récon forter et permet d’oublier.
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Les pros ti tuées fument aussi du tabac. Toute fois cela concerne celles
qui fumaient avant d’entrer dans la pros ti tu tion. Le tabac permet
d’oublier et de se pardonner à soi- même. Il soigne le remord et donne
du courage, comme l’affirme Bibiche, une répon dante : « L’alcool nous
aide beau coup dans ce métier, surtout les bois sons fortes, les
liqueurs, les sachets, les pastis, etc. Tu prends un à deux verres et tu
te sens bien. C’est comme si tu sortais de ton corps, ton corps ne
t’appar tient plus. Le client peut faire ce qu’il veut, ça ne te fait rien. »
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Les ques tions posées ont révélé le fait que l’usage des psycho tropes
servi rait à se motiver à la pros ti tu tion, repousser la fatigue et le
sommeil pour satis faire le plus grand nombre de clients possible,
demeurer opéra tion nelle au quoti dien et restaurer son estime et son
image de soi, comme l’affirme une répon dante : « Il y a des jours où tu
te sens sale, honteuse, inutile. Tu as envie de pleurer. Tu te demandes
pour quoi toi. Mais tu es déjà dedans, tu dois conti nuer pour avoir
beau coup d’argent pour ouvrir un magasin. Grace à la drogue, tu te
consi dères comme un être humain, quand tu fumes le cannabis, tu te
retrouves, tu as de bonnes idées, de bonnes pensées, tu retrouves la
joie de vivre. Tu oublies les mauvaises pensées. »
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Les parti ci pantes rapportent que la prise de substances leur permet
d’être plus actives et moti vées en ce sens qu’elles auraient agi diffé‐ 
rem ment sans avoir consommé. Pour elles, les produits dopants sont
un instru ment de travail qui soutient les efforts fournis dans les acti‐ 
vités de pros ti tu tion. Les drogues permettent de tester les limites et
d’expé ri menter de nouvelles pratiques. Une répon dante déclare  :
«  Les drogues ne rendent pas fous, ça dépend de comment tu les
prends. Moi, je vois que les drogues ont beau coup d’avan tages. Tu
peux bien travailler, tu ne ressens rien, tu peux faire tout ce que le
client demande sans problème. Et après tu vis norma le ment comme
les autres. »
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Chez les pros ti tuées, la connais sance de la dange ro sité liée aux
drogues n’en limite pas leur consom ma tion, car la percep tion du
risque n’est pas liée à des données objec tives. Bien au contraire les
consom ma tions permettent de dépasser et de supporter les risques
asso ciés au quoti dien. La pres sion des charges fami liales, les diffi‐ 
cultés ressen ties dans la pratique de la pros ti tu tion sont atté nuées et
occul tées par les consom ma tions toxiques. À travers les usages de
drogues, les risques que prend la pros ti tuée — risque d’infec tion au
VIH, d’agres sions, de vols, etc.  — sont occultés et neutra lisés. Ces
pratiques non seule ment permettent d’effacer, d’oublier, de
supprimer les craintes et les dangers asso ciés à l’acti vité, mais
encore, elles viennent en soutien à l’acti vité, permet tant ainsi à la
pros ti tuée de satis faire aux exigences sociales. Toutes ces drogues
leur sont livrées par les proxé nètes et les mana gers qui ont un
contact régu lier avec les pros ti tuées. Cepen dant, certaines se
rendent à la Roxy, la phar macie à ciel ouvert d’Abidjan, où se vendent
dans l’illé ga lité tous types de médi ca ments phar ma ceu tiques et de
drogues. En défi ni tive, pour les pros ti tuées, sans alcool, tabac,
cannabis, psycho tropes, médi ca ments de qualités infe rieures et falsi‐ 
fiés, aucune d’entre elles ne saurait satis faire tous les hommes en
quête de sexe. Les pros ti tuées soutiennent que le main tien de la
consom ma tion de certaines substances n’est plus lié au plaisir
procuré par celles- ci, mais plutôt à ce que ces drogues leur permet‐ 
taient de réaliser. L’usage de drogues semble être, dans cette optique,
une stra tégie utilisée pour répondre aux exigences de leur entou rage
et, de ce fait, pour négo cier leur inté gra tion sociale.
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Tableau 3. – Liste des produits et complé ments corpo rels utilisés par

les prostituées.

Pour les seins Pour les fesses Pour les soins du corps

« Boba raba » pommade « Heptolif » sirop « Heptolif boba raba » sirop

« Bio miracle » crème « Zahidi vita plus » pilules « Apetamin boba raba » pilules

« Huile Maca » huile « Ultmate MACA » sirop « Plump hips » sirop

« Jinbo » comprimés/sirop « Big yokebe » suppositoires « Sirop mega power »

« Miracle 12 » crème « Yokebe » ampoule buvable « Rania » sirop

« Booba hip up » « Hips enhan ce ment » capsules

« Apetamin boba raba 3x » « Ulti mate but »

« Hipe lar ge ment » bonbons « Bummax » capsules

(Source : notre enquête)

Une consom ma tion de complé ments
corpo rels pour accroître la visibilité
La  prostitution via les réseaux sociaux  appelée bizi a pris une
ampleur consi dé rable et s’étend désor mais à toutes les communes
d’Abidjan et certaines villes du pays. Celles qui se livrent chaque jour à
une course aux clients sur internet sont étudiantes, élèves, serveuses,
commer çantes ou sans emplois, issues de quar tiers pauvres ou
riches. Face à la concur rence de plus en plus rude, les annonces sur
les sites et groupes What sApp ne suffisent plus à attirer les clients
fortunés. Il faut désor mais connaître leurs goûts, leurs préfé rences en
termes de beauté physique, de style, d’appa rence. Dans le milieu,
deux formes sont parti cu liè re ment prisées  : les femmes fines quali‐
fiées de skiny et les rondes appelées apoutchou, le volume et la forme
des seins et des fesses étant alors un atout majeur pour charmer les
clients. Dans ce contexte, les pros ti tuées ont recours à des produits
divers pour grossir, raffermir ou faire maigrir ces parties du corps.
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Ces complé ments corpo rels sont variés  : comprimés, gélules,
ampoules buvables, suppo si toires, sirops, crèmes, injec tions, huiles.
Ils se présentent aussi sous forme de bonbons, de tisanes, de
poudres. Selon les répon dantes et les infor ma tions inscrites sur les
notices, ces produits donnent une belle forme aux muscles fessiers et
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raffer missent les seins en leur donnant de la rondeur et du volume en
un temps record. Ils contri buent à redé finir l’appa rence du corps. Ils
sont acces sibles sur internet entre 5 000 FCFA et 15 000 FCFA et, au
marché de Roxy à Adjamé, on les trouve à des prix infé rieurs. Depuis
leurs rési dences, les pros ti tuées passent les commandes des produits
qu’elles veulent et se font livrer en une heure. Selon elles, des seins de
même que des muscles fessiers raffermis et augmentés garan tissent
une bonne visi bi lité sur internet. Des seins ou des fesses plus volu mi‐ 
neux attirent plus faci le ment, tapent à l’œil, séduisent le client. Sur
les annonces des pros ti tuées, il n’est pas rare de voir des images de
muscles fessiers augmentés et brillants, mais aussi de seins raffermis,
volu mi neux, aux bouts pointus, soulevés et brillants. Pour les pros ti‐ 
tuées, le plus gros danger n’est pas lié aux effets secon daires des
produits utilisés. Ce qu’elles craignent le plus, c’est le fait de ne pas
avoir assez de clients pour faire face aux charges quoti diennes et
préparer leur avenir. À travers ces tech niques de séduc tions, les
pros ti tuées affirment se sentir belles, en confiance, épanouies,
capables d’attirer les regards, de se faire plaisir dans l’exer cice d’un
métier dégra dant et rabaissant.

Les pros ti tuées évoquent plusieurs raisons à leurs achats de produits.
Il y a d’abord l’influence des consi dé ra tions qui entourent la couleur
de peau (plus ou moins foncée) et le type de forme  (skiny ou
apoutchou). Certaines pros ti tuées pensent que les hommes sont
attirés par les femmes au teint clair. Elles collec tionnent ainsi
diverses gammes de produits éclair cis sants pour se dépig menter la
peau et espérer attirer plus de clients. Une fois la peau blan chie, elles
publient plusieurs photos nues sur des sites. D’autres défendent la
peau noire, car elles estiment avoir le teint naturel, le meilleur teint.
Dans ce dernier cas, les produits corpo rels contri bue raient juste à le
rendre écla tant, brillant, pour mieux séduire les amou reux du teint
noir. Une répon dante explique  : « Il faut cirer le teint, il faut que le
client regarde un beau teint, brillant sans tâches, que tu sois claire ou
noire ou marron, tu dois briller  ! C’est impor tant pour fidé liser le
client. »
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En ce qui concerne la forme idéale, certaines pros ti tuées défendent
l’idée selon laquelle, les femmes fines seraient les préfé rées des
hommes blancs et des hommes d’affaires (syno nyme de richesse).
Elles prennent des pilules et des thés, des produits coupe- faim pour
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mincir et perdre du poids. En utili sant des produits corpo rels pour
rester mince, la pros ti tuée espère augmenter ses chances de séduire
un homme riche qui pour rait réaliser ses rêves ou la sortir de la pros‐ 
ti tu tion. En revanche celles qui optent pour l’augmen ta tion des
muscles fessiers et des seins consi dèrent cette appa rence dite afri‐ 
caine comme le physique le plus prisé et donc suscep tible d’attirer de
nombreux clients. L. B. explique en ces termes comment elle utilise
les complé ments corpo rels à des fins de pros ti tu tion  : «  Il y a deux
formes, soit tu es skiny soit tu es apoutchou. Moi je  suis apoutchou.
Dès que je poste les photos de mes fesses ou de ma poitrine, les
clients m’appellent, c’est ce qu’ils aiment  : les grosses fesses et une
forte poitrine. Mais pour avoir cette forme je prends Apetamin
gélules, deux fois par jour. Je mets une gélule dans l’anus le matin et
une le soir. Je prends aussi Ulti mate Maca, une gélule, trois fois par
jour, et je prends le sirop Yokebe, une cuillère trois fois par jour. Je
mange moins. Lorsque c’est trop chaud je fume un peu et voilà.
Regardez vous- même ma forme. » Pour ces pros ti tuées, agrandir les
hanches, la poitrine et les fesses est le signe d’appar te nance à une
culture qui est le fonde ment de leur person na lité. Elles véhi culent
ainsi une image de femmes fières de leurs racines et de leur culture.
Des fesses arron dies et augmen tées seraient un symbole de
l’épanouis se ment, en plus d’exprimer une forte person na lité et une
matu rité. Aussi, des pros ti tuées utilisent des complé ments corpo rels
par imita tion ou suivisme, pour s’appa renter à des concur rentes
deve nues riches après que ces dernières ont eu recours à de telles
pratiques. B. B. explique son goût pour les complé ments alimen taires
dans son acti vité : « La pros ti tu tion, ça fait vieillir vite. Alors pendant
que ça marche, il faut profiter pour avoir beau coup d’argent, il faut
attirer les vrais mecs, les riches, pour que demain tu puisses ouvrir
un salon de beauté ou bien un bar ou un busi ness qui va t’aider quand
tu n’auras plus de clients. Moi, pour mettre mon corps en valeur,
j’applique la crème Bio miracle et l’huile Maca sur mes seins chaque
matin au réveil, ensuite j’utilise en suppo si toire les gélules Alaska ou
je les remplace par les gélules Big Ass Yokebe ou bien même Aper‐ 
tamin boba raba  3x, ce sont les mêmes effets. Après j’applique la
crème miracle  12 sur le ventre pour avoir un ventre plat et un petit
bassin, afin de mieux mettre en valeur mes fesses. Puis, avant chaque
rapport, je mets une capsule de Madu rasa dans ma partie géni tale. »
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Il ressort des propos des pros ti tuées que les consom ma tions de
produits corpo rels et dopants s’inscrivent dans une approche foca‐ 
lisée sur les effets attendus, sur des croyances imagi naires
construites à travers des vécus subjec tifs. Chaque pros ti tuée fait le
choix des produits en fonc tion du résultat souhaité.
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Discus sion et conclusion
Réalisée sur un échan tillon de cent vingt- deux pros ti tuées, cette
étude montre que les femmes qui pratiquent la  prostitution via les
réseaux sociaux vendent des services dans des condi tions diffi ciles et
finissent par consommer des drogues et des complé ments corpo rels
comme stra té gies d’adap ta tion. Deux types de trajec toires de toxi co‐ 
manie et d’usages de complé ments corpo rels émergent des récits des
pros ti tuées : un dernier recours pour atté nuer les diffi cultés liées à la
pros ti tu tion et un usage pour répondre aux critères de beauté et
accroître la visi bi lité sur les sites de rencontre. Si le choix de l’acti vité
est volon taire et n’exige pas de condi tions parti cu lières parce que
s’opérant sur internet, il en est autre ment pour ce qui est des condi‐ 
tions de travail et des services offerts aux clients. Les rési dences
meublées qu’elles louent sont hors de prix. Mais en plus, elles doivent
changer d’appar te ment tous les trois mois pour échapper à l’emprise
du regard des voisins, à la stig ma ti sa tion et aux visites inopi nées de la
police. Elles sont au quoti dien confron tées à des dépenses, à des
rythmes soutenus de travail, à la pres sion de la concur rence. Les
substances psychoac tives comme l’alcool, le cannabis, les médi ca‐ 
ments psycho tropes, deviennent leur refuge. Pour les pros ti tuées, ces
consom ma tions sont porteuses de sens, construits sur les imagi‐ 
naires sociaux et les expé riences subjec tives. Elles soutiennent une
acti vité diffi cile qui contribue à gagner de l’argent pour faire face aux
exigences sociales. Les discours et les ressentis des pros ti tuées sur
les consom ma tions de drogues sont diffé rents des concep tions
parta gées dans les milieux médi caux. Chez les pros ti tuées, les
drogues ne sont pas perçues comme dange reuses tant que les usages
sont maitrisés. Le risque prin cipal corres pond en l’occur rence au
manque de clients, à la baisse des revenus, à une retraite sans inves‐ 
tis se ment et non aux effets secon daires des drogues. En dehors des
drogues, les pros ti tuées utilisent des complé ments alimen taires et
corpo rels. Elles décrivent la pros ti tu tion en ligne comme un milieu
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Français
Après la crise post- électorale de 2010-2011, la pros ti tu tion sur les réseaux
sociaux s’est déve loppée à Abidjan. Face à la complexité de cette nouvelle
forme de pros ti tu tion, les acteurs ont déve loppé des stra té gies d’adap ta tion,
comme consommer des drogues et utiliser des complé ments alimen taires
et corpo rels. Cette étude vise à analyser les percep tions qui entourent
l’usage des produits dopants et des complé ments corpo rels chez les pros ti‐ 
tuées. L’enquête s’est déroulée à Abidjan et a porté sur cent- vingt-deux
pros ti tuées. Les données ont été recueillies à partir d’un entre tien non
directif. Les résul tats montrent que les pros ti tuées asso cient de multiples
signi fi ca tions à leurs pratiques qui consti tuent non seule ment un dernier
recours pour atté nuer les diffi cultés liées à la pros ti tu tion, mais aussi un
moyen pour répondre aux critères de beauté et accroître la visi bi lité sur les
sites de rencontre.

English
After the post- electoral crisis of 2010-2011, pros ti tu tion on social networks
developed in Abidjan. Faced with the complexity of this new form of pros ti‐ 
tu tion, actors have developed coping strategies, such as taking drugs and
using food and body supple ments. This study aims to analyze the percep‐ 
tions surrounding the use of doping products and body supple ments among
pros ti tutes. The survey took place in Abidjan and involved 122 pros ti tutes.
The data was collected from the non- directive inter view. The results show
that pros ti tutes asso ciate multiple mean ings to their prac tices which
consti tute not only a last resort to alle viate the diffi culties related to pros ti‐ 
tu tion, but also a means to meet beauty criteria and increase visib ility on
dating sites.
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